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    Avant-propos




    




    Ce livre est le fruit même du travail missionnaire. La société missionnaire des baptistes allemands débuta ses activités en 1891 chez les Douala dans la région côtière du Cameroun. Progressant très rapidement, les missionnaires ont, à partir d’ici, étendu leur travail jusque dans les profondeurs de l’intérieur du protectorat allemand. Ils fondèrent chez les Bakweri, sur les versants du mont Cameroun, le poste de Soppo situé sur des hauteurs où le climat est salubre ; dans le territoire de la tribu bassa, à quatre jours de marche au nord-est de Douala, ils créèrent le poste de Nyamtang ; à partir d’ici et après de minutieuses explorations, on construisit comme postes principaux : Ndogongi chez les Banen, Ngambe chez les Tikar en 1912 et Ndoumba chez les Vouté. Au regard de leur nombre réduit, les paroisses baptistes allemandes s’étaient, en prenant en charge ce vaste domaine missionnaire, fixé un objectif élevé ; cependant l’extension rapide du champ d’activité ne répondait pas seulement à la pression des «  Indigènes  », mais était aussi à la mesure du zèle missionnaire et du dévouement de l’église du pays natal à laquelle l’œuvre missionnaire tenait tant à cœur et qui y participait d’une façon particulièrement active et enthousiaste. Ainsi tout en accomplissant sa tâche proprement mission­naire, elle a apporté une contribution importante au développement culturel du Cameroun.




    Le succès qui a couronné les efforts entrepris par les missionnaires pour pénétrer la vie spirituelle des «  Indigènes  » montre qu’ils ont mené leur travail avec sérieux et minutie. En 1922, C.J. Bender publia à Berlin La Poésie populaire des Balweli (Bakweri) en 1918, J. Hofmeister un Précis de grammaire Vouté et, en 1922, J. Sieber, l’auteur de ce livre, un volumineux recueil de « Contes et fables des Vouté  » (dans la revue : Zeitschrift für Eingeborenen - Sprachen 1922). Toutes ces études poursuivent l’unique objectif de pénétrer la langue et l’âme des «  Indigènes  » et de créer ainsi l’indispensable condition préalable pour une action réussie.




    Le présent travail constitue le meilleur mouvement que l’auteur pouvait dédier à l’activité missionnaire brutalement interrompue. Il montre comment lui et ses collègues se sont efforcés d’étudier jusque dans les détails toutes les formes d’expression de la culture populaire des Vouté pour s’y adapter résolument et pouvoir les comprendre non seulement dans leur agissement extérieur, mais aussi dans leur vie intérieure, leurs traditions et conceptions du monde. Non seulement les amis de la mission, mais aussi de la science, lui seront reconnaissants pour ses précieux éclairages, tant il est vrai qu’il s’agit d’une tribu insuffisamment connue jusqu’à présent.




    Mais le livre ne signifie pas seulement un point d’achèvement, l’auteur lui-même exprime à la fin l’espoir de pouvoir revenir sur son champ d’activité. D’autres se sont montrés incapables de combler les vides causés par l’interruption du travail missionnaire allemand ; les missionnaires ont parfaitement prouvé à quel point ils étaient aptes à accomplir ce travail. Dans l’intérêt des Africains à l’égard desquels nous aussi, Allemands, avons un sentiment de responsabilité et à l’éducation desquels, depuis plus d’un siècle nous avons, comme d’autres peuples, apporté notre contribution avec tant d’abnégation et de compétence incontestable, nous ne pouvons cesser de réclamer une entière égalité de droits dans le travail pour l’Afrique. Par notre travail, nous avons acquis un droit sur l’Afrique, l’œuvre restée inachevée et l’attachement des Africains constituent pour nous une obliga­tion qui nous engage, et nous ne pouvons renoncer ni à l’un ni à l’autre. Ce livre donne, lui aussi, un témoignage de notre attachement à l’Afrique et aux Africains, aussi m’est-il agréable de l’accompagner sur son chemin par une préface.




    




    Berlin, novembre 1924.




    Dietrich Westermann.


  




  

    Préface




    Par le miracle de la traduction de l’allemand vers le français, les professeurs Philippe Blaise Essomba, chef de département d’Histoire de la Faculté des arts, lettres et science humaines de l’université de Yaoundé I et Polycarpe Belibi Odzolo, ancien chef de département d’Allemand de l’école normale supérieure de Yaoundé, viennent de mettre à la portée du public camerounais et africain un nouvel ouvrage. Il s’agit du livre du pasteur baptiste allemand, Jan Sieber, publié en 1922 sous le titre original Die Wute... et rendu en français par Les Vouté (Babouté) Vie, Culture et Univers religieux d’un peuple africain.




    à l’instar du professeur Philippe Laburthe-Tolra, qui avait traduit l’ouvrage Jaunde von Zenker, (Yaoundé d’après Zenker), et celui de Curt von Morgen Durch Kamerun.., (à travers le Cameroun du Sud au Nord. Voyages et explorations dans l’arrière pays de 1889 à 1891), les deux professeurs ont entrepris un travail de galop d’essai d’un volume raisonnable. Parmi les ouvrages publiés et laissés par d’éminents chercheurs allemands de la fin du XIXe siècle et du début du XXe siècle derniers sur le Cameroun, celui de J. Sieber leur a paru le plus accessible.




    Ils ont en outre estimé important de mettre à la disposition de leurs collègues, historiens et anthropologues, comme le professeur Martin Elouga, archéologue, qui mène des investigations scientifiques sur les régions de Yoko et de Ngambé-Tikar, mieux, sur les Vouté et les Tikar, la riche documentation ethnographique sur le peuple vouté.




    Cette publication permet en outre d’accroître le nombre des documents à traduire pour mettre à la portée des chercheurs francophones le riche legs allemand. Les chercheurs allemands, il faut le reconnaître, qui ont travaillé sur les peuples camerounais d’antan, ont été de très bons ethnographes : en effet, ils ont, à leur époque, observé et consigné par écrit avec précision, des pans entiers de la culture camerounaise qui ont disparu à jamais.




    Les voyages à travers les ouvrages des acteurs allemands sur notre passé revêtent une valeur propédeutique, une portée initiatique permettant aux Camerounais de réapprendre et d’approfondir la connaissance des univers culturels nationaux.




    Les deux traducteurs ne se sont pas contentés d’une simple adaptation du français au texte allemand. Au contraire, la traduction est assortie de commentaires historiques et anthropologiques réactualisés, afin de permettre aux lecteurs d’aujourd’hui de comprendre le bien-fondé de cet ouvrage. à 91 ans de distance, ce travail de mise à jour, d’aggiornamento, s’imposait de soi ! C’est pourquoi ils ont sollicité ma collaboration, en tant que membre de la communauté et expert.




    Au plan linguistique, l’observateur averti peut remarquer qu’il existe très peu de différence entre le vouté parlé au temps de J. Sieber et celui de notre époque. La langue vouté n’a donc pas beaucoup évolué. En effet, l’on note et relève très peu d’archaïsmes dans le livre du pasteur baptiste allemand.




    Au total, comme l’observateur averti le voit, le livre de J. Sieber présente un intérêt certain. Les lecteurs camerounais en général, et les Vouté en particulier, gagneront à le découvrir et à l’apprécier à sa juste valeur.




    




    Dr Célestin NGOURA,




    Anthropologue-Ethnolinguiste



  




  

    Introduction




    Aussi grands que puissent être les avantages que, à plus d’un point de vue, la culture occidentale peut offrir aux peuples primitifs, l’histoire ne cesse pourtant de montrer qu’il est impossible que la culture des indigènes subsiste à côté de la culture occidentale. à l’instar des tentacules d’un puissant polype, le contact des deux cultures a un effet destructeur sur la culture des «  Indigènes  » : désagrégation, décomposition jusqu’à l’anéantissement complet.




    Ceci est d’autant plus regrettable que, ces derniers temps, les recherches, surtout celles de Léo Frobenius, du professeur Thorbecke, entre autres, ont montré que les cultures matérielles et morales des différents peuples africains renfermaient des trésors qui méritent bien d’être préservés du déclin. Cela n’est pas seulement valable pour les peuples qui se sont distingués dans l’histoire, mais aussi pour ceux qui vivent quelque peu à l’écart des grandes routes militaires et qui, jusqu’à ce jour, sont moins connus en Europe. Les Vouté font aussi partie de ceux-là. La carte du peuplement de l’Afrique montre que, de tous les Nègres soudanais, ils sont ceux qui ont pénétré le plus loin vers le sud, jusqu’en pleine région bantou. Ils consti­tuent ainsi l’avant-garde des peuples soudanais [1]1. Au cours des années 1910 et 1911, quelques missionnaires baptistes avaient entrepris pour la première fois en pays vouté des voyages d’exploration qui aboutirent en 1912 à la fondation du poste de Ndoumba (au pays de Ngila) par le missionnaire Hofmeister. L’année suivante, le nouveau poste me fut confié comme champ d’activité, et j’eus le privilège d’y travailler à partir de cet instant jusqu’en fin 1915 comme missionnaire chez les Vouté. Ndoumba est la «  cité résidentielle  » des Vouté. La localité se situe à environ 350 km de la côte sur la route Yaoundé - Yoko.




    Certes, depuis le temps de Morgen et Dominik, la région a déjà été parcourue en diverses circonstances par des Européens, mais aucun d’eux ne s’était jusqu’alors établi d’une manière durable chez les Vouté. C’est à cet état de choses et à la circonstance que les Vouté, en tant que peuple, se sont isolés des peuples bantous environnants que l’on doit le fait que les Vouté aient conservé une authenticité et une pureté de race et de culture presque sans mélange.




    Mes observations et recherches se situaient principalement dans la perspective de parvenir à une image objective de la vie intellectuelle du peuple ainsi que de connaître l’origine et la signification véritable de ses us et coutumes. à cet effet, la connaissance de la langue du peuple m’a été d’un grand secours.




    Au début, les «  Indigènes  » se montraient réservés, en partie même méfiants. Mais bientôt se nouèrent avec différents «  Indigènes  », à leur initiative et à la mienne, des liens qui aboutirent à une véritable relation de confiance. La valeur de celle-ci résidait particulièrement dans le fait que, avec le temps, plus d’un «  Indigène  », levant tout obstacle, ouvrait les portes de son cœur et du monde de ses idées. Alors, il se trouva là quelques vieux sages et jeunes Vouté éveillés, particulièrement compré­hensifs pour mes questions et études. J’aime me rappeler les heures passées - généralement à la tombée de la nuit - devant les cases, dans des entretiens animés avec l’un et l’autre. Alors, ils racontaient de vieilles traditions, montraient certains objets rituels et culturels qu’ils ont autrement l’habitude de cacher scrupuleusement aux étrangers.




    Le brandon de la guerre mondiale, jeté malheureusement aussi sur le Came­roun, a mis précocement fin au travail. Je suis cependant reconnaissant pour tout ce qui a pu être sauvegardé. Le chaos qui s’est installé entre temps devrait avoir anéanti même le dernier reste de la culture intellectuelle et matérielle des Vouté.




    Les photographies datent des années 1911-1914 et ont été prises en très grande partie par les missionnaires Hofmeister et Reimer.




    Je remercie le professeur Westermann pour son aimable assistance dans la relecture et la correction du manuscrit.




    




    

      

        1. Pour tous les appels de note présentés sous cette forme, voir à la page 187 les notes et commentaires de Célestin Ngoura et Philippe Blaise Essomba.


      


    


  




  

    I. Généralités




    Les Vouté appartiennent à la famille des Nègres soudanais [2]. La tribu est établie au centre du Cameroun ; c’est la tribu soudanaise qui a pénétré le plus loin vers l’équateur. Le territoire qu’elle occupe couvre une superficie d’environ 80 000 km2. Les limites approximatives sont : à l’ouest le Mbam (près de Magoum), au sud la Sanaga (près de Nanga-Eboko), à l’est le Djerem [3] et au nord le Kim. Mais le territoire de la tribu ne constitue pas un bloc homogène. C’est ainsi que dans la région de Banyo (donc encore plus au nord du pays tikar), on trouve des milliers de Vouté - dont plus de 3 000 dans la seule localité de Banyo. à l’est de celle-ci, dans la circonscription de Ngaoundéré, réside, au milieu des Foulbé, une branche de Vouté. De même, au sud de la Sanaga, habitent encore quelques chefs Vouté du reste très influents. Par contre, déjà à 10 km au sud de Ndoumba, le chef-lieu des Vouté, on rencontre des Beti et des Sanaga, et à 3 km de Yoko, la localité Vouté la plus peuplée, réside Tina, le plus grand chef des Yangafou. Cette étrange situation d’entremêlement et de côte-à-côte ne peut se comprendre que si l’on en cherche l’explication dans l’histoire de la tribu. Les Vouté avaient pénétré très profondément du nord vers le sud. Les tribus qui vivaient dans cette région furent soit chassées soit maintenues dans leurs lieux de résidence par les vainqueurs qui se contentaient alors de les assujettir. Les tribus ainsi soumises étaient astreintes à un impôt consistant en un nombre déterminé de femmes et d’esclaves ainsi qu’à la livraison de l’ivoire. Toute la tribu Vouté compte actuellement (1915) environ 30 à 40 000 âmes. 700 à 750 Vouté sont établis à Ndoumba-même. à l’occasion de la visite entreprise la même année par le médecin du gouvernement, Dr Stein, en vue de procéder à la vaccination, on dénombra : 452 femmes, 203 hommes, 67 enfants. Le nombre manifestement réduit d’hommes s’explique essentiellement par ce que beaucoup de jeunes gens se font enrôler comme soldats. Les Vouté représentent un pourcentage non négligeable du contingent de l’armée coloniale (Schutztruppe). Mais il a y aussi le fait que beaucoup de Vouté sont en permanence en route comme porteurs.




    La tribu Vouté est manifestement en voie de dégénérescence - un peuple en cours de disparition [4]. Il y a 25 ans, cette tribu a dû compter au moins le double de sa population d’aujourd’hui2. Les fossés de remparts encore visibles de nos jours et les autres vestiges de l’ancienne cité de Ngila couvrent une superficie à peu près quatre fois plus grande que l’actuel Ndoumba. De même, les nombreuses fermes abandonnées et désertes prouvent que la population a considérablement diminué.




    Quand on examine les raisons de cette régression, la forte émigration des jeunes gens apparaît certes comme l’une des causes, mais la raison essentielle en est, incontestablement, la stérilité des femmes. Le chef de Ndoumba, par exemple, a environ 50 femmes et 3 enfants seulement. On dit même que le chef de Yoko n’a qu’un enfant de ses 200 femmes. Les maladies vénériennes se répandent d’une manière désastreuse. Lors de la visite ci-dessus mentionnée, le Dr. Stein constata que sur 161 femmes, 65 n’avaient pas du tout accouché, donc plus de 40% de sté­rilité. Il serait impossible de pouvoir arrêter le mal par de quelconques moyens extérieurs. Si l’on tarde à aider le peuple par la force rénovatrice et vivifiante de l’évangile, il est voué au déclin !




    

      

        2. La rédaction de cet ouvrage date des années 1920.


      


    


  




  

    II. Physionomie et maintien




    Le Vouté a dans sa physionomie des traits si caractéristiques que son apparte­nance raciale se reconnaît avant même qu’il ne se fasse identifier comme Vouté par sa langue. Par son physique et son attitude, il se distingue essentiellement des tribus voisines. Quand on vient du nord, de la région Tikar, la vigueur et la vivacité de la silhouette du Vouté impressionnent tout particulièrement. Si l’on place le Vouté à côté de son voisin du sud, l’Ewondo, grand de taille et svelte, il apparaît plus trapu et robuste. En moyenne, le Vouté adulte mesure entre 1,65 et 1,80m. On voit rarement un Vouté avec une taille qui dépasse 1,80. Mais en même temps, son physique robuste et musculeux nous en impose. Cette impression est encore renforcée par l’excellente harmonie que présente dans son ensemble la conformation de son corps et qui saute particulièrement aux yeux du fait que le Vouté n’est la plupart du temps habillé que d’un pagne. Ce n’est que dans des cas tout à fait isolés que, pendant le séjour de trois ans passé parmi eux, j’ai rencontré des estropiés ou des personnes souffrant d’autres formes de tares physiques.




    L’aspect physique reflète la différence entre les diverses couches sociales dans la mesure où les serfs, astreints non seulement aux travaux champêtres, mais aussi et bien souvent aux services de portage, apparaissent plus maigres et moins soignés que les nobles et les riches. Mais ce contraste est pourtant loin d’atteindre les mêmes proportions que, par exemple, en Afrique orientale entre les Tutsi et les Hutu. Ce qui, de façon générale, caractérise le Vouté, est un visage oblong avec un occiput saillant, un nez fin et pointu et des lèvres épaisses. Il a des cheveux courts et crépus qui, généralement ne sont cependant pas aussi durs que chez d’autres tribus nègres. Au contraire de celles-ci, on voit cependant assez souvent des gens avec une barbe fleurie, particulièrement chez les hommes vouté d’un certain âge.




    Sans aucun doute, les traits caractéristiques du Vouté type font conclure à la présence du sang oriental dans ses veines. Mais cet impact ne me semble pas aussi fort que le suppose Mollison. En tout cas, cela ne pourrait être valable que pour l’enclave des Vouté du nord dans la région de Banyo, mais non pour ceux du sud.




    L’un des charmes des jeunes filles et femmes vouté réside dans leurs mains et pieds graciles et effilés. Des formes vraiment gracieuses et nobles ne sont aucunement une rareté. Ceci est d’autant plus remarquable que, le plus souvent, les jeunes filles et les femmes doivent pourtant accomplir des travaux difficiles et pénibles pour le corps.




    Ce qui frappe beaucoup l’attention, c’est aussi la finesse de la ligne de la nuque des jeunes filles et femmes. On veut en voir l’explication dans l’habitude des jeunes filles de porter sur la tête, dès la plus tendre enfance, des cruches, des bouteilles vides et pleines ainsi que d’autres objets. Mais les lignes fines et nobles disparais­sent généralement déjà quelques années seulement après le mariage. Surtout après avoir accouché quelques enfants, elles ont tendance à prendre de la rondeur et ne tardent pas ensuite à se faner.




    Une très forte conscience de la race caractérise le Vouté. La meilleure illustra­tion en est le mot « Vouté  » même [5] : « Vouté  » ou encore «  Bafoute-mfoute  » signifie «  l’homme  », l’homme en soi. Il voit donc dans ses compatriotes les véritables représentants de l’humanité. Cette conscience de soi s’exprime clairement dans l’allure martiale et la façon du Vouté de se tenir droit. Il marche la nuque raide, la tête haute. Il ne fait aucun doute que dans tout cela l’influence d’une longue vie de guerrier joue encore un certain rôle. Les femmes vouté ne cèdent en rien aux hommes dans le maintien du corps. Contrairement aux tribus environnantes, leur maintien et leur attitude sont dégagés et pleins d’assurance. Dans la couleur de la peau du Vouté, on ne peut constater une différence notoire d’avec les autres tribus nègres du Cameroun central. Il est, en général, d’un brun foncé ; cependant, même dans le canon de beauté des Vouté, on voit dans le fait d’être d’un noir profond tout le contraire de la beauté.




    


  




  

    III. Habitat [6]




    Les Vouté habitent dans des cases rondes comme il est de coutume chez les peuples soudanais.




    La localité de Ndoumba compte environ 200 cases d’habitation de ce genre. Les Vouté ont choisi, surtout pour leurs grandes agglomérations, un site particu­lièrement favorable aussi bien sous l’angle stratégique qu’économique ; certaines se situent ainsi sur des hauteurs protégées et d’autres près des cours d’eau (embou­chures de fleuves), par exemple Woanang, Moschi.




    La forme de l’agglomération Vouté est celle d’un village-tas. Je n’ai pas vu de village Vouté construit suivant des normes précises. Les maisons sont placées en tous sens, sans aucun plan. Le plus souvent, les cases ne sont pas clôturées, à l’exception des concessions de chefs, généralement bâties sur une place élevée, quelque peu à l’écart des «  cases des sujets  » et pourvues d’une clôture en lattes. Certains chefs de quelque importance ont, ces derniers temps, - s’écartant en cela de la vieille coutume de la tribu - construit des maisons d’habitation selon le modèle européen. Sinon, la forme des cases est tout à fait la même. Ce qui caractérise les cases Vouté - au contraire de celles des autres peuples soudanais - c’est une couronne en pennisetum placée à l - 2m en dessous du faîte. Les femmes du chef habitent dans des cases particulières qui leur sont réservées, cependant celles-ci ne se distinguent pas des autres. Seules les forges sont des cases ouvertes (sans murs), cependant, même celles-ci présentent par ailleurs la même structure que les autres.




    Des bâtisses particulières pour provisions (cases devant abriter les provisions des récoltes) ne se trouvent que dans la concession du chef et de quelques nobles. Les autres propriétaires ont tout simplement derrière leur case d’habitation un ca­gibi ou un simple abri où ils conservent leur maïs.




    La nuit, les poulets sont logés dans un treillis particulier à l’intérieur de la case d’habitation. Toutes les chèvres du village sont regroupées la nuit dans une “maison de chèvres” commune, une petite case bâtie sur des piquets.




    Les plantations se trouvent souvent directement derrière la case du propriétaire. Ces derniers temps, on a pris l’habitude d’aller créer la ferme plus loin du village, à un endroit favorable situé à l’écart des voies. Tout le matériau nécessaire pour la construction est fourni par le pays-même, le plus souvent déjà par les environs immédiats. Une fois choisi ou déterminé, l’emplacement est nettoyé et nivelé. Au centre de l’emplacement, on plante un bâton au pied duquel on fixe une ficelle qui sert de rayon. Avec cette ficelle, le bâtisseur de la case trace ensuite un cercle, et le trace de la case est prêt. On y plante sur le périmètre circulaire 5 à 6 gros poteaux à intervalles réguliers. Ce sont les piliers. Ensuite, dans les intervalles, on place des poteaux moins robustes, l’un, chaque fois, à environ 30 cm de l’autre. Ceux-ci sont reliés, de l’intérieur et de l’extérieur, par des nervures de palmier. Le tout est comblé avec de grosses tiges de pennisetum. Une fois la construction parvenue à ce point, alors vient le tour de la toiture. On plante au milieu du cercle un tronc d’arbre haut de 6 à 8 m et pourvu d’entailles opérées à environ 0,5 m au dessus de la pointe. On y fixe les nervures de palmier qui servent de chevrons et reposent par l’un des bouts sur le mur circulaire tout en le débordant encore d’environ 60 cm. Ces nervures elles-mêmes sont une fois de plus reliées horizontalement avec des nervures taillées en deux si bien qu’il en résulte une aire carrée. Les côtés de ces carrés mesurent environ 10 cm. La charpente ainsi achevée, il s’agit maintenant de couvrir la toiture. Généralement, on n’utilise cependant pas à cet effet le long pennisetum, mais une sorte de chiendent ou de plante de marais. Pour une case de dimensions moyennes, il faut environ 50 grosses bottes d’herbes. L’herbe est fixée aux nervures de palmiers avec du rotin.




    Jusque-là la construction de la case était le travail des hommes. Leur tâche consiste essentiellement à remplir de torchis les soubassements, c’est-à-dire on crépit les parois intérieures et extérieures du mur circulaire de façon homogène avec de la glaise jusqu’à ce que l’intervalle soit totalement comblé. à cet effet, certaines femmes creusent à la houe un bout de terre tout près de la case tandis que d’autres viennent y verser de l’eau et que d’autres encore «  pétrissent  » la masse avec les pieds. Le résultat en est un véritable bal masqué de femmes. Déjà peu de temps après, le corps noir des femmes vouté s’est couvert d’une épaisse couche de terre glaise et de sable et les voilà bientôt devenues aussi jaunes que les léopards. Au pied du mur circulaire, on place encore un socle en terre haut d’environ 50 cm. Même le lissage des murs est l’affaire des femmes. à cet effet, elles prennent une nervure de palmier taillée d’une manière particulière et large vers l’avant, la trempent dans l’eau, frappent et balayent le mur avec jusqu’à ce qu’il soit bien uni. Le sol de la case est travaillé d’une manière similaire. On le rend d’abord meuble avant de le frapper vigoureusement avec des nervures de palmier tout en l’arrosant abondamment avec l’eau. Ce travail ressemble au battage chez nous et, au Cameroun aussi, il ne coule pas moins de sueur. Parfois le lissage du sol se fait avec les pieds. Ceci fait, la case est déjà prête à être occupée. Après 14 jours, ou aussi, selon le temps qu’il fait, après plus de temps, quand la terre a bien séché, on badigeonne encore le mur circulaire à la chaux. Les Vouté utilisent à cet effet une terre argileuse blanche que l’on trouve à certains endroits dans les rivières des forêts. En général, la construction d’une case ne prend pas en elle-même plus de 5-6 jours. Les clans liés d’amitié entre eux s’entraident ici mutuellement. Une telle case tient en moyenne 2-3 ans avant d’être ensuite dévorée par les termites. L’«  Indigène  » ne peut pas à la longue parer à l’action dévastatrice des termites. Il assiste à la ruine comme à une fatalité inéluctable.




    Dans tout le pays Vouté, je n’ai pas trouvé de cases pour société secrètes, de cases des esprits, de maisons pour jeunes garçons et filles célibataires. Par contre, il y a, cachées «  en brousse  », des cases particulières pour des malades qui y suivent une cure déterminée prescrite par le féticheur, donc une sorte de «  sanatorium  ». En règle générale, les malades y restent 7 jours.




    C’est un rôle important que joue dans chaque village la « case à palabre  » dans laquelle on débat de toutes les affaires du village et des individus. Elle se trouve soit sur la place du village ou à l’intérieur de la concession du chef.




    Maintenant les villages sont, sans exception, ouverts et sans fortification. Jadis, par contre, tous les lieux assez importants étaient entourés de fossés de remparts et, en partie pourvus même de palissades. La vieille cité de Ndoumba laisse encore apparaître clairement deux de ces fossés de remparts, l’un à l’extérieur, l’autre à l’intérieur. La profondeur de ceux-ci était de 3-4 m. Ils ont été construits en premier lieu comme obstacles contre la cavalerie des Foulbé.


  




  

    IV. Intérieur des cases et ustensiles




    L’intérieur de la case est généralement divisé en deux parties par un mur en nervures de palmier. Sombre et sans issue, la pièce qui est située à l’arrière sert à la fois de «  chambre à coucher  » et la salle de provisions.




    Sur une étagère d’environ 2 m de haut, on trouve des corbeilles et des calebasses. La pièce de devant est à la fois «  salle de séjour  » et «  cuisine ».




    Généralement, les portes sont de simples «  portes coulissantes  » en nervures de palmier. Elles se composent d’un certain nombre de croisillons qui comportent plusieurs espaces vides. à l’aide des baguettes qu’on y fait passer, on maintient les traverses ensemble. La porte à coulisse évolue dans un cadre simple.




    L’équipement de la cuisine chez les Vouté se trouve encore à un stade vérita­blement antédiluvien. Les femmes font la cuisine sur les traditionnelles «  trois pierres  ». On place côte-à-côte trois pierres de même hauteur - environ 25-35cm, et on pose là-dessus la marmite qui, généralement, consiste en un récipient en argile. C’est là-dessous que l’on allume le feu. Les bûches de bois sont placées à la manière de rayons qui partent du centre. Toute la manœuvre rappelle donc nos « éclaireurs  ».




    Comme les Vouté font la cuisine dans leur case sans cependant avoir prévu une sortie pour la fumée, les cases sont littéralement enfumées. La fumée qui se dégage en permanence conserve les nervures de palmier qui font office de chevrons de la toiture et leur confère un vernis noir et brillant. Le séjour dans une telle case, surtout pendant le temps de cuisson est, pour un Européen, tout sauf un plaisir. Pour dormir, les Vouté utilisent un lit-banc d’un genre particulier. Le palmier-raphia fournit le matériau nécessaire à sa fabrication. Celle-ci représente un travail combiné de fixation et de jonction. Quatre nervures de palmier forment le cadre. Les perches sont percées à 5 cm de leurs extrémités. On fait passer par ces trous la partie supérieure des pieds, ce qui donne un appui solide au châssis.




    L’extrémité pointue du pied émerge encore de quelques centimètres au-dessus du cadre, c’est là-dessus que l’on fixe encore la plinthe de tête ou de pied de lit En général, le chevet a deux plinthes. Les deux traverses sont liées ensemble avec du raphia.




    Le véritable sommier de lit est constitué de deux planches de raphia posées sur des traverses entre les planches qui sont placées dans le sens de la longueur. En fait de remplissage, on se sert de fines bûchettes de raphia que l’on insère dans une fente encochée sur les deux côtés du cadre.




    La longueur du lit est en moyenne de 1,20 m à 1,50 m, la largeur de 70 - 80 cm. C’est naturellement trop court pour un adulte en position allongée, mais le Vouté est habitué depuis sa jeunesse à dormir avec les jambes repliées, et, ainsi, le lit lui suffit. Les Vouté dorment de préférence à deux sur le lit relativement étroit. On le fait essentiellement dans le but de se réchauffer mutuellement. Les nuits de saison de pluies sont souvent bien fraîches pour les «  Indigènes  » et généralement les Vouté n’ont pas de couverture pour se réchauffer. On a aussi l’occasion de voir ici et là des lits présentant de jolies décorations réalisées par entailles avec un petit couteau et laissant apparaître de l’habileté tout autant que du goût artistique.




    Du reste, les lits ne sont pas là seulement pour qu’on y dorme, mais ils prennent aussi la place de nos chaises ou bancs, étant donné que les Vouté ne possèdent pas d’autres formes locales de siège. Au cours des dernières années, les petits sièges pliants en bois importés d’Europe ont fait leur apparition ici et là ; ils sont surtout utilisés lors de voyages des chefs et des notables.
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    Dans chaque case vouté habitée on trouve comme objet ménage le plus impor­tant une grosse pierre arquée, môadine, employée pour écraser le grain (maïs et mil). Les jeunes filles ainsi que les femmes qui y ont acquis une excellente habileté sont particulièrement appréciées. La grosse pierre à écraser (môadine) a en général 50 à 60 cm de long et 30 à 40 cm de haut. Le grain est versé au milieu de la pierre. à genoux devant le côté rétréci de la pierre, la femme écrase avec la petite pierre arquée (moârkwi). Ce travail de pulvérisation, qui prend souvent des heures, exige l’engagement de toutes les énergies. La farine, relativement bien moulue, est poussée sur le côté opposé de la pierre d’où elle tombe ensuite sur le sol.
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